Présentation de l’œuvre et quelques dates repères

Gustave Flaubert publia Madame Bovary en 1857, Salammbô en 1862, L’Éducation sentimentale en 1869, la troisième version de La Tentation de saint Antoine en 1874 et les Trois contes en 1877, qui sont le dernier ouvrage paru avant sa mort, le 8 mai 1880.

Après avoir été édités séparément
, les Trois contes furent livrés en un seul volume en avril 1877 dans une présentation chronologique à rebours puisqu’Un cœur simple se déroule au XIXe siècle, La Légende de saint Julien l’Hospitalier au Moyen-Âge et Hérodias au 1er siècle, un ordre qui n’est pas celui de la création. Quand il se mit à la rédaction, l’écrivain avait 54 ans, il était accablé de soucis moraux qui l’épuisaient physiquement. D’une part, il doutait de mener à terme l’immense chantier de Bouvard et Pécuchet entrepris en 1872 ; d’autre part, il connaissait de graves soucis financiers en raison de la vente d’une partie de son patrimoine pour aider l’entreprise de négoce en bois de sa nièce et de son mari. Voulant se changer les idées, il quitta Croisset en septembre 1875 pour séjourner en compagnie du naturaliste Georges Pouchet à Concarneau où il se « force à écrire » « comme un pensum » « quelque chose de court » (lettre à Caroline, le 25 septembre 1875). C’est La Légende de saint Julien l’Hospitalier qu’il terminera à Paris après cinq mois de travail, une œuvre qu’il avait déjà envisagé de créer vingt ans auparavant, en 1856. Puis à partir de février 1876, toujours à Paris, il composa Un cœur simple en six mois tout en commençant ses recherches documentaires pour Hérodias qu’il rédigea à Croisset en six mois également à partir d’août 1876.

Si dans un premier temps, il apprécia la forme courte du conte pour son divertissement intellectuel, il finit par se prendre au jeu de l’écriture et se décida à publier ses « historiettes » pour « gagner un peu d’argent » (lettre à Léonie Brainne, le 3 mars 1877).

Présentation des volumes de la BnF et quelques caractéristiques

Caroline, la nièce de Flaubert, sa légataire universelle, fit don en 1914 à la BnF des brouillons et des manuscrits définitifs de Salammbô, de La Tentation de saint Antoine et des Trois contes.

Le dossier des Trois contes présente le grand avantage de proposer le corpus complet de l’ouvrage conduisant de l’avant-texte (avec les notes de recherche documentaire, les plans, les scénarios, les brouillons, les mises au net) au manuscrit définitif. Originellement, le document est un ensemble de feuilles volantes indépendantes les unes des autres, de différentes couleurs (blanc cassé, beige, bleu), de différents types (des papiers vergés et des papiers vélins), de différents formats (le plus petit mesure 21 cm de haut sur 13 cm de large et le plus grand 34 cm de haut sur 22 cm de large). La BnF a effectué sur le manuscrit un important travail de restauration, puis a monté l’ensemble sur onglets sans considération d’une quelconque forme de classement chronologique ou génétique dont la notion ne date, il est vrai, que des années 1970-1980.

L’œuvre s’organise en deux volumes cotés Nafr 23 663 tome I et Nafr 23 663 tome II.

Le tome I comporte les trois manuscrits définitifs de Flaubert (dans l’ordre de leur publication définitive - Un cœur simple - La Légende de saint Julien l’Hospitalier - Hérodias), les trois exemplaires du copiste (dans le même ordre), puis les brouillons et les notes d’Un cœur simple (sans respect temporel qui ordonne logiquement les notes avant les brouillons). 406 pages sont numérotées.

Le tome II comprend les brouillons et les notes de La Légende de saint Julien l’Hospitalier, puis les brouillons et les notes d’Hérodias. 352 pages sont numérotées (de 407 à 759).

La numérisation de l’ouvrage propose 835 images pour le tome I et 727 images pour le tome II, soit un total de 1 562, mais si l’on excepte les images des couvertures, des pages de garde et des folios vierges, il y a 1 160 folios à transcrire.

Présentation du travail de transcription

En 1952, René Dumesnil qualifiait l’avant-texte des Trois contes « d’exactement indéchiffrable » tant les folios sont couverts de ratures, de corrections, de traits de liaison ou de gestion, d’ajouts en interligne, en marge latérale, en marge du haut, en marge du bas, et il se demandait comment Flaubert lui-même parvenait à reprendre son texte pour le recopier ou le mettre au net. Trente ans plus tard, en 1982, Pierre-Marc de Biasi établissait une Édition critique et génétique de La Légende de saint Julien l'Hospitalier de G. Flaubert - Histoire, classement, transcription, interprétation des documents de rédaction, texte de l'œuvre, notes, étude de genèse. Puis en 1984, Philippe Willemart publiait une transcription et un classement du chapitre I d’Hérodias (O manuscrito em Gustave Flaubert. Transcriçao, classificaçao e interpretaçao do proto-texto do 1° capitulo do conto Herodias, Universidade de Sao Paulo, faculdade de filosofia, letras e ciencias humanas, 1984). Et à partir de 1991, une équipe dirigée par Giovanni Bonaccorso faisait paraître une édition diplomatique et génétique de l’ensemble des Trois contes Corpus Flaubertianum, Édition diplomatique et génétique des manuscrits, tomes I et II, Librairie Nizet, Paris.

La masse textuelle du dossier de genèse des Trois contes n’était donc pas vierge de déchiffrage lorsque la transcription des deux volumes a commencé en octobre 2003 dans le cadre du projet IDA avec La Légende de saint Julien l’Hospitalier. Mais il ne s’agissait pas pour autant de recopier les travaux réalisés précédemment pour la simple raison que la notion même de transcription avait beaucoup évolué en dix ans dans sa structure et dans sa forme. Désormais avec les nouvelles technologies, elle ne peut s’entendre que numérique et diplomatique, certains la déclarent ultra-diplomatique, d’autres la qualifient de mimétique. Disons qu’elle se veut au plus près du manuscrit original et qu’elle propose la lecture d’un texte réputé illisible sous une forme qui tente d’en préserver et d’en imiter l’aspect initial, si tant est que le procédé typographique puisse reproduire tous les effets changeants de l’écrit à la main.

Nous allons voir par l’intermédiaire d’une petite série de diapositives l’évolution de la méthodologie.

La première image est celle du manuscrit (Hérodias, f° 539v°, chapitre I, relatif aux deux premiers paragraphes et au début du troisième paragraphe, 8e version dans l’étape rédactionnelle, le texte est donc bien avancé, 1er brouillon sur papier vergé bleu après les états précédents du plan et des 7 scénarios sur papier vélin beige).

La deuxième image montre la méthode choisie par Philippe Willemart en 1984, un système très codé mais habituel dans ces années-là qui recourait à une combinaison de soufflets-chevrons pour indiquer l’ajout interlinéaire et de crochets pour signaler l’élément barré. Pour des raisons matérielles liées aux dimensions de l’édition papier, Ph. Willemart n’a pas pu respecter scrupuleusement la mise en page flaubertienne et a opté pour une solution bâtarde qui mettait certes en évidence les deux zones de rédaction (la centrale et la marginale), mais qui linéarisait le texte faute de pouvoir reproduire la disposition des caractères, puisque Flaubert travaillait sur de grandes feuilles de papier bleu vergé (21 cm de large sur 34 cm de haut). La linéarisation qui consiste à insérer l’ajout interlinéaire sur la ligne première de rédaction engage de ce fait le transcripteur dans un processus d’interprétation d’un texte en construction.

La troisième image témoigne du parti adopté par l’équipe italienne de Giovanni Bonaccorso en 1991 qui qualifiait déjà son édition de diplomatique. Il conserva la délimitation des zones d’écriture ainsi que la linéarisation de l’énoncé, pour les mêmes raisons matérielles et contraignantes de l’édition papier, mais apporta une amélioration en renseignant la fin de ligne du manuscrit par une double barre verticale. Toutefois, il utilisa un code de transcription différent où des flèches directionnelles flanquées de barrettes déclarent en même temps la place et le niveau de l’ajout.

La quatrième image propose la voie adoptée dans le cadre du projet Optima, une solution qui utilise les avantages de l’édition hypertextuelle et semble recueillir le consensus des transcripteurs actuels : aucun signe codé n’est utilisé, qu’il soit crochet, soufflet, accolade, flèche montante, descendante ou latérale, aucune couleur non plus.

Le changement se situe dans la mise en page qui prend en considération la notion de ligne du manuscrit, qui respecte la zone centrale de rédaction (16 cm environ) et la zone marginale latérale (entre 5,5 cm et 6,5 cm), qui différencie par la taille des caractères le texte de premier jet du texte ajouté (un corps plus petit signifiant la postériorité de l’ajout-substitution en interligne et en marge), qui reproduit l’ensemble des traits avec l’outil dessin (autant les traits de gestion des croix de saint André que les traits d’encadrement, ou les traits de liaison et d’insertion ou les hachures de suppression), qui respecte les graphies et les singularités autographes (telles que l’absence d’accentuation, les fautes d’orthographe, les abréviations, les mots inachevés, etc.).

Un protocole a été établi qui signale la coupure des mots, l’utilisation du barré, du souligné, du caractère gras, qui indique la solution adoptée pour l’unité textuelle non lue, illisible ou non déchiffrée (notée « nl ») et pour la surcharge (à défaut d’une meilleure solution, la fonction numérique de l’afficher/masquer est utilisée, la version initiale avant la surcharge est transcrite en caractères invisibles qui ne s’affichent qu’en appelant l’option), qui note le respect des signes diacritiques flaubertiens (les crochets de ratures suspensives, les tirets longs, certaines lettres grecques pour établir un système de renvoi, certaines majuscules latines pour redistribuer les éléments dans un nouvel ordre ou encore les chiffres romains pour organiser un rapport d’ordre).

Conclusion en forme de bilan

La transcription de l’ensemble du dossier de genèse de La Légende de saint Julien l’Hospitalier est achevée, sous format Word, qui inclut non seulement les manuscrits du copiste et de Flaubert, les notes, les plans, les scénarios et les brouillons, soit 275 folios (qui se décomposent en 41 folios du copiste + 27 folios du manuscrit de Flaubert + 149 folios de brouillons + 58 folios de notes, plans et scénarios), mais qui comprend également une base de métadonnées attachée à chaque folio où des liens renvoient vers un appareil critique d’annotations, vers la correspondance, vers les notes flaubertiennes, vers un répertoire codicologique.

La transcription du dossier d’Hérodias entreprise depuis février 2007 est en cours d’achèvement, toujours sous format Word. Il comporte 520 folios à transcrire, soit le double du dossier de La Légende de saint Julien l’Hospitalier (dont 48 folios du copiste + 55 folios du manuscrit de Flaubert + 251 folios de brouillons + 166 folios de notes, plans et scénarios).

L’ensemble de la transcription d’Un cœur simple reste entièrement à effectuer avec ses 365 folios à transcrire.
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� Un cœur simple parut dans Le Moniteur du 12 au 19 avril 1877, La Légende de saint Julien l’Hospitalier dans Le Bien public du 19 au 22 avril 1877 et Hérodias dans Le Moniteur du 21 au 27 avril 1877.





